
VLa protection de la
Chouette chevêchemontre
des résultats très encoura-
geants avec des populations
qui remontent la pente.
VL’ONU a distingué
hier les projets menés sur les
frontières allemande, fran-
çaise et suisse, dont l’Ajoie.
VL’Ajoie a vu quadrupler
le nombre de territoires de
chevêches depuis 2000. On
n’est encore qu’à la moitié
des populations de 1970.

C’est une double reconnais-
sance que les protecteurs de la
Chouette chevêche, ou
Chouette d’Athéna, ou
Chouette des vergers, vien-
nent d’obtenir. D’abord,
l’ONU leur a décerné hier une
distinction dans le cadre de la
Décennie pour la biodiversité.
L’organisation internationale
juge que la réunion de trois or-
ganisations suisse, allemande
et française avec le même but
de protection d’une espèce
menacée est une démarche
exemplaire, qui doit faire des
émules.

80% des territoires
à Genève et en Ajoie

Ensuite, les efforts de pro-
tection menés pour la Chouet-
te chevêche ne sont pas vains,
puisque les populations ont
doublé depuis 2000, pour re-

venir à 121 territoires occupés,
dont le 80% se trouve autour
de Genève et en Ajoie.

La population quadruple
En Suisse, c’est l’association

faîtière nationale ASPO/Bird-
life qui coordonne les efforts
en faveur de la protection des
oiseaux et de la biodiversité.
Elle s’est associée il y a douze
ans dans le Jura avec Nos Oi-
seaux, Pro Natura Jura, la So-
ciété des sciences naturelles
du pays de Porrentruy
(SSNPP) et l’Association pour
la sauvegarde de la Baroche
pour créer le collectif Chevê-

che Ajoie. Depuis lors, avec la
Fondation rurale interjuras-
sienne, plus de 2200 arbres à
haute tige ont été plantés, 40
hectares de prairies et pâtura-
ges de sites à chevêche placés
en production extensive et 100
nichoirs posés. Tout cela a per-
mis de stabiliser, puis de faire
remonter la population. De 10
à 12 territoires encore occupés
en Ajoie en 2000, on est passé
aujourd’hui à 43 territoires, se
réjouit Arnaud Brahier, l’un
des maîtres d’œuvre de ce pro-
jet.

Une quinzaine de bénévoles
jurassiens se relayent pour

installer les nichoirs, les visi-
ter chaque année, réaménager
le milieu naturel et, parfois, se
bagarrer aussi pour que l’on
préserve vieux vergers et prai-
ries «mal entretenues», ces
milieux riches pour l’habitat et
la nourriture de l’espèce.

Milieu très inhospitalier
C’est d’ailleurs un peu la

crainte du biologiste Michel
Juillard, qui a fait ce travail
seul de 1968 au milieu des an-
nées 1980: on continue à cou-
per les vieux arbres où peu-
vent nicher les chouettes, de
nombreux grands insectes

dont elles se nourrissent ont
disparu. Heureusement que
son régime alimentaire est va-
rié. Mais si le collectif Chevê-
che cessait son travail, l’espèce
ne pourrait presque plus se re-
produire, craint-il.

Quarante-trois
territoires recensés

Arnaud Brahier voit quel-
ques signes encourageants ce-
pendant, à travers ces couples
toujours plus nombreux qui
échappent aux comptages et se
logent naturellement, y com-
pris dans des maisons. Mais
c’est vrai que les efforts de ré-

novation et d’isolation condui-
sent à boucher toutes les cavi-
tés et que la petite chevêche y
perd de nombreuses caches.

Aujourd’hui, 43 territoires
sont identifiés en Ajoie, dont
40% correspondent à des cou-
ples contrôlés dans les ni-
choirs du collectif Chevêche.
Quarante-trois territoires en
Ajoie, c’est quatre fois plus
que lorsque le collectif Chevê-
che a commencé son action,
mais la moitié de ce que Mi-
chel Juillard pouvait encore re-
censer dans les années 1970-
1980. Du boulot encore...
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L’ONU et la nature reconnaissent
les efforts du collectif Chevêche

Quatre jeunes

Chouettes chevêche

au pied de leur nid à

Cœuve. Les jeunes

sortent en ce mo-

ment et sont particu-

lièrement vulnérables

durant ces premiers

jours passés à terre.
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